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Lorsque le Ka iis était immiiiergé aur moa-
Ment ou se romupaient ces équilibres, le bruit
se propageait sous les eaux avec une effrayante
intenlsité, et lau chute le ces masses créait de
redoutables rem'uois jusque dans 1es couches
profoldes i l'Ocîéain. Le Na<tilis roulait et
tanguait alors comme un navire abandomnné à la
furie les élémueits.

Souvent, ie voyant plus aucune issue, je pen-
Siis que nous étions définitivement prisonniers
mais, l'instinct le guidant, sur le plus léger in-
dice le capitaine Nemno découvrait des passes
nouvelles. Il ne se trompait jamais en obser-
vant les minices filets d'eau bleuâtre Lui sillon-
naient les i-fields. Aussi ne mettais-je pas
en doute qu'il n'eût aventuré déjà le uintilus
au1, milieu les mers antarctiques.

Cependant, dans la journée lu 16 mars, les
champs le glace nous barrèrent absolument la
route. Ce n'était pas encore la banquise, mais
de vastes ice-fields cimnentés par le froid. Cet
obstacle ie pouvait arrêter le capitaine Nenmo,
et il se lança contre l'ice-field avec une effroy-
able violenîce. Le X /i/us uentrait conummse uun
c'Oin dans cette masse friable, et la divisait avee'
îles craquements terribles. C'était l'antique
bélier poussé par une puissance infinie. Les
débris de glace, haut projetés, retombaient en
grêle autour de nous. Par sa seule force d'im-
Pulsion, notre appareil se creusait un henal.
Quelquefois, emporté par son élan, il montait
sur le champ de glace et l'écrasait de soit
poids, oui par instants, enfourné sous l'ice-field,
il le divisait par un sinmple mouvement le tan-
gage qui produisait le larges déchirures.

Pendant ces journées, le violents grains nous
sassaillirent. Par certaines brumes épaisses, 01

lie se fût pas vu d'une extrémité de la plate-
forme à l'autre. Le vent sautait brusoueimncit
a tous les poiits <lu comipas. La neige s' accru-
imulait en couches si dures qu'il fallait la bri-
ser à coups le pics. Rien qu'à la temlpéra-
ture le cinq degrés au-dessous de zéro, toutes
les parties extérieures du NYau/i/es se recou-
vraiemnt de glaces. Un greement n'aurit pu se
mIanaeuvrer, car tois les garants eussent été
engages dans les gorges des poulies. Ui bâti-
menlit sans voiles et iii par un imoteur électrique
<1uii se passait de charbon, pouvait seul affiron-
ter d'aussi hautes latitudes.

,Dans es conditions, le baromesètre se tint gé-
iéraleiment très-bas. Il tombai meméîe à 73 5';.

Les indications de la boussole n'offraient plus
aucunmue garanti. ,esiîguilles affolées muar-
quaienit des directious coitradictoires, vi s'apt
lrochant du pâlei magné tiiue mei'ridional qlui
le se' conufond pas avec le sud Ilu monde. En
effet, suivant Hansten, ce pôle est sité,ue peu
p<rès par 70° de latitude et 130o de longitude, et,
l'après les observations de Duperrey, par 135°
le longitude et 7030' de latitude. Il fallait
faire alors les observations nombreuses sur les
compabts transportés à différentes parties du na-
Vire -t prendre une moyenne. Mais souvent,
9un s'e-u 'rapportait à l'estimei' pour relever la
rouute parcourue, méthode pe u satisfaisant' au
mihu de ces passes sinueuses dont les points
de repère changent incessamment.

Enfli, le 18 mars, après vingt assauts inutiles,
hi', if//lus se vit définîitivement enravé. Ce
n'étaient plus ni les streams, ni les pîalks, nii
les ice-fields, mais une interminable et imimo-
bile barrière formée de montagnes soudées entre
elles.

La banquise !" me dit le Canadien.
Je compris que pour Ned Land comme pour

tous les navigateurs qui nous avaient précé-
des, c'était l'infranchissable obstacle. Le soleil
ayamnt un instant paru vers midi, le capitainît-
Semo obtint une observation assez exacte qui
donn111ait notre situation par 5130' de longitude
et 67, 39' de latitude méridionale. C'était déjà
un Point avancé des régions antarctiques.

De mer, le surface liquide, il n'y avait plus
alîparence devant nos yeux. Sous l'éperon du
Aîtilus s'étendait uneI vaste plaine tourmenm-
tee, enmchevêtrée de blocs confus, avec tout ce
ltéle-Méle capricieux qui caractéi ise la surface
d'un fleuve quelque temups avant la lébâcle des
glaces, mais sur des proportions gigantesques.

à et là, des pics aigus, les aiguilles déliées
-sélevant à une hîautesur de deux cents pieds -
111u11 loin, une suite de falaises taillées à pic et
n-v tues de teintes grisâtres, vastes miroirs
<li reflétaient quelques rayons le soleil à demi
noyés dans les brumes. Puis, sur cette nature
desolée, un silence farouche, à peine rompu
1a4r le battement d'ailes les pétrels et les puif-
aiis. Tout était gelé alors, mme le bruit.
Le Nautilus dut done s'arrêter dans son aven-

tureuse course au milieu des chanips de glace.
Monsieur, ne dit ce jour-là Ned Land, si

votre capitainse va ptlus loinî . ..
Eh bienu ?

-Ce si-ra unî maitre hommesi.
Pourq-îuoi, Sed ?
liiarci' que ptersonnei nei peîumt fmranmchir lai ban-

umtuse. Il e'st punissanmt, v'otrei capuitainie ;mauis,
ille iabuhles ! il n'est las puluis puissanît que

laiunatur.e, et là où elle a mis des borntes, il
fatqel'on s'arrête bous gré maîul gré.

-Eni effet, Ned Lanud, et cepenldanit, j'ausrais
voulu savoir ce qnu'il y a dlerrière ce'tte baun-
quise ! Un mur, voilà ce qui m' irrite le plus!

Mosera raison, <lit C'ounseil. Les umurs
mîont été iniventés <lie pou<ur uagucer les savuants.
Ilne devr-ait y avoir die murs ulle p<art.
-Bon ! fit le Canadienr. De'rrière cette ban-

qjuise, amn surit bien ce qui se tr'ouuve.
-Quoi doue ? demuanudai-jt-.

IDe la glace, et toujours de la gla'e !
ous ift's certaini dhi e fuait, Nil, répl<i-.

huiai~ ., mais moi, jie nei l' sutis lus. \oilà
l'mn i j tîvudrtaiî aule-ir.

-Eih<biî'n, muîîîsî'î i' liprofîesseur, répoit le u

Canadien, renoncez à cette idée. Vous êtes
arrivé à la banquise, ce qui est déjà suffisant,
et vous n'irez pas plus loin, ni votre capitaine
Nemîo, ni son Nati/ns. Et qu'il le veuille ou
non, nous reviendrons vers le nord, c'est-à-
dire au pays les honnêtes gens."

Je dois convenir que Ned Land avait raison,
et tant que les navires ne seront pas faits pour
naviguer sur les champs le glace, ils devront
s'arrêter devant la banquise.

En effet, mal gré ses efforts, umalgré les moyens
puissants employés pour disjoindre les glaces,
le Nanti/us fut réduit à l'immobilité. Ordi-
naireient, qui ne peut aller plus loin en est
quitte pour -revenir sur ses pas. Mais ici, re-
venir était aussi iipossible qu'avancer, car les

passes s'étaient refermées derrière nous, et pour
peu que notre appareil demeurât stationnaire,
il ne tarderait pas à être bloqué. Ce fut nênie
ce qui arriva vers deux heures du soir, et la
jeune glace se forma sur ses flancs avec une
étonnante rapidité. Je( lus avouer que la con-
duite du capitaine Nemo était plus qu'impru-
lente.

J'étais en ce momtent, sur la plate-forme. Le
capitaine, qui observait la situation depuis
quelques instants, me lit :

S Eh bien, monsieur le professeur, qu'en ien-
sez-vous ?

-Je pense que nous sommes pris, capitaine.
-Pris ! Et coinnuent l'entendez vous ?
-J'entends que nous ne pouvons aller ni en

avant ni en arrière, ni d'auciiii côté. C'est, je
crois, ce qui s'appelle ' pris," du moins sur les
continents habités.

-Ainsi, monsieur Aronnax, vous pensez que
le Nauti/us ne pourra pas se dégager

-Difficileient, capitaine, car la saison est
déjà trop avaincée pour que vous comptiez sur
une débâc (les glaces.

-Ah ionusieur le professeur, répondit le
capitain- Nermo d'un tont ironique, vous serez
toujours le mîîîmîe ? Vous ne voyez qii'eipêche-
mîents et obstacles ! Moi, je vous affirme que
non-seuleient le Kunti/us se dégagera, mais
qu'il ira plus loin encore

-Plus loin aiu sud ? deiandai-je en regar-
dant le lapitaiie.

-Oui, ionsieur, il ira aui pôle.
-Au plde !m'eriai-je', nepouvant retenir

un mouvement d'incrédulité.
-Oui ! ré ondit froidement le capitaine, u

pôle aiitairctique, a ce point inconnu ou se
croisent tous les miéiridiens di globe. Vous savez
si je fais dlu Kralutilus ce que je veux."

Oui j!.e le savais. Je savais cet homme au-
dacieux jusqu'à la témérité ! Mais vaincre ces
obstacles qui hérissent le pôle sud, plus inacces-
sible que ce pôle nord non encore atteint par
les plus hardis navigateurs, n'était-ce pas une
entreprise absolument insensée, et que, seul,
l'esprit d'un fou pouvait concevoir !

Il me vint alors à l'idée. de demander au
capitaine Neimo s'il avait déjà découvert ce

pf>le que n'avait jamais foulé le pied d'une créa-
ture 1hun11ine.

" Non, monsieur, me répondit-il, et nous le
découvrirons ensemble. Là où d'autres ont
échoué, je n'échouerai pas. Jamais je n'ai pro
mené mon Nautilus aussi loin sur les iers
australes ; mais, je vous le répète, il ira plus
loin encore.

- Je veux vous croire, capitaine, repris-je
d'un ton un peu ironique. Je vous crois ! AI-
lons en avant ! Il n'y a pas d'obstacles pour
nous ! Brisons cette banquise ! Faisons-la sau-
ter, et si elle résiste, donnons des ailes au Naut-
tilus, afin qu'il puisse passer par-dessus ?

-Par-dessus ? monsieur le professeur, répon-
dit tranquillement le capitaine Nemo. NoMn
point par-dessus, mais par-dessous.

-Par-dessous ! " m'écriai-je.
Une subite révélation des projets du capitaine

venait d'illuminer mon esprit. J'avais compris.
Les merveilleuses qualités lu Nautilus allaient
le servir encore danis cette surhumaine entre-
prise !

" Je vois que nous commençons à nous en-
tendre, monsieur le .urofesseuir, me dit le capi-
taine, souriant à demi. Vous entrevoyez déjà
la possibilité-mnoi, je dirai le succès-de cette
tentative. Ce qui est impraticable avec un na
vire ordinaire devient fatcile au Natilu s. S
un continent émerge au p l, il s'arretera de
vant ce continent. Mais si, au contraire, c'est
la mller libre lui le baigne, il ira au pôle même

-En effet, lis-je, entiarmné par e raisonne
ment lui capitaine, si la surface de la mer est
soliditie par les glaces, ses couches inférieure.
sont lihres, par cette raison providentielle qu
a placé à un degré supérieur à celui de la cou
gluation le maximum dle densité de l'eau de
mer. Et, si je mie lme tromple, la partie iml
me«rg<ée die cette baniquise est à la partie énier
geante coiîmme q1uatre est à un ?

-A peu près, mnonsie'ur le pruofesseur. Pou
un piedu quei les ic'e-bergs omnt aîu-dessus de lu
îimr, ils enî omît trois au-dlessous. Or, puisqu
ces monamtagnîes de glaces ne dépassent lpas uni
hîauteurm d1e cnt mètres, elles mie s'enîfoncenî
<lie <le trois cenîts. Or, qu'est- ce (tue troi

*cenîts mîètres piour le Nau-rtil<s ?
-ieni, monaîsieur.
-1Il pourra mênme aller' chericheri à une pro

*fonrdeur pîlus grandue cette templéraiture unitormi
de's eux maîurinîes, et là nous biruavermous impu
némuent les trenîte ou quaîranîte degrés de froi<
dei lua surfuace'.

-Juste, miomnsieuir, très-juste, répondis-je eî
mî'anitmnt.

--Li seule- diffic'ulté, r'eprit le capitaine Ne
meî, si-i dei rester lu<sie'urs jouirs immînergé

sasrenuveu<l<r nîotr'e provsionm dl'aîir.
* N'ist-î<' quem ci-la? rp<l iuai-je. Le' Nuu

*t/îî/o a de< vistes réseri'î<rs, notuis lis r'empulironîs

et ils nous fourniront tout l'oxygène dont nous
aurons besoin.

-Bien imaginé, monsieur Aronnax, réponu-
dit en souriant le capitaine. Mais mue voulant

pas que vous puissiez m'accuser de témérité, je
vous soumets d'avance toutes uses objections.

-- En avez-vous encore à faire ?
-Une seule. Il est possible, si la mer existe

au pôle sud, que cette muer soit entièrement

prise, et, par conséquent, que nous ne puissions
revenir à sa surface !

-Bon, monsieur, oubliez-vous que le Kau-
/ilus est armé d'un redoutable éperon, et ne

pourrons-nous le lancer diagonalemient contre
ces champs île glace lui s'ouvriront au cho ?

-Eh !tmonsieur le professeur, vous avez des
idées aujourd'hui !

-D'ailleurs, capitaine, ajoutai-je en m'en-
thousiasmiant le plus belle, pourquoi ne ren-
contrerait-on pas la muer libre au pôle sud
comme au ple nord ? Les pôles du froid et les
pôles de la terre ne se confondent ni dans
l'hémisphère austral ni dais 'lié mispliè're bo-
réal, et jusqu'à preuve contraire, on doit su-
poser ou un continent ou un océan dégage de
glaces à ces deux points du globe.

-Je le crois aussi, monsieur Aronnax, ré-
pondit le capitaine Nemto. Je vous ferai seule-
ment observer qu'après avoir émis tant d'ohjec-
tions contre mon projet, maintenant vous mi'é-
crasez d'arguments en sa faveur."

Le capitaine Nemto d(isait vrai. J'en étais ar-
rivé à le vaincre e audace ! C'était moi qui
l'entraînais au pôle ! Je le devançais, je le dis-
tinçais... Mais non !pauvre fou. Le capitaine
Nemito savait mieux que toi le pour et le contre
de- la question, et il s'amusait à te voir emporté
dans les rêveries de l'impossible !

Cependant, il n'avait pas perdu un instant.
A un signial le se<-ond parut. Ces deux hounmes
s'entretinrent rapidement dans leur iicoumipré-
hîensible langige, et soit que le second eut été
antérieurement prévenu, soit qu'il trouvat le

projet praticable, i nît- laissa voir aucune sur-

prise.
Mais si impassible qu'il fût, il ne montra pas

une plus complète inpassibilité que Conseil, lors-
quej'annonçaià ce digne garçon notre intention
de pousser jusqu'au pûle sud. ln ' colmre il

plainà iaonsieur' accueillit ma communica-
tioi, et je dus m'eu contenter. Quant à Ned
Land, si jamais épaules se levèrent haut, ce
furent celles du Canadien.

. ' Voyez-vous, monsieur, mie lit-il, vous et
votre capitaine Nemîo, vous nm faites pitié !

-Mais nous irons au ipôle, maitre Land.
-Possible, nais vous n'en reviendrez pas !
Et Ned Land rentra dans sa cahie, " upour

ne pas faire un mualheur,' dit-il eni ue quit-
tant.

Cependant, les préparatifs de cette auda-
cieuse tentative venaient de commencer. Les
puissantes ptompes du Nautilus refoulaient l'air
dans les reservoirs et l'emmagasinaient à une
haute pression. Vers quatre heures, le capi-
taine Nemo m'annonça que les panneaux de la

plate-forme allaient être fermés. Je jetai un
dernier regard sur l'épaisse banquise que nous
allions franchir. Le temps était clair, l'atmos-
phère assez pure, le froid très-vif, douze degrés
au-dessous de zéro ; maisle vent s'étant calmé,
cette température ne semblait pas trop insup-
portable.

Une dizaine d'hommes montèrent sur les
flancs du Nautilns et, armés de pics, ils cas-

- sèrent la qlace autour de la carène qui fut bien-
tôt dégagce. Opération rapidement pratiquée,
car la jeunie glace était mince encore. Tous nous

- rentrâmes à l'intérieur. Les réservoirs iabi-
tuels se remplirent de cette eau tenue libre
à la flottaison. Le Nautilus ne tarda pas à
descendre.

J'avais pris place au salon avec Conseil. Par
. la vitre ouverte, nous regardions les couches

inférieures le l'océan Austral. Le thermomiètre
remontait. Laiguille du manomètre déviait
sur le cadrain.

A trois cents mètres environ, ainsi que l'a.
vait prévu le capitaine Nemo, nous flottions
sous la surface ondulée de la banquise. Mais

e le Nautilus s'immergea plus bas encore. Il at-
- teignit une profondeur île huit cents mètres
i La température le l'eau, qui donnait douze de-

grés à la surface, n'en accusait plus que onze.
t Deux 'degrés étaient déjà gagnés. Il va san
Slire que la température lu Nauti/us, élevée par

ses apppareils de chauffage, se umaintenait à un
t degre très-supérieur. foutes les manSuvres
s s'acconmplissaient avec une extraordinaire préci-
i sion.

- Oun passera, n'en déplaise à monsieur, me
edit Conse-il.
- -J'y compte bieni ! " réponîdis-je avec le ton

-d'une profonîde convsictionî.
Sous cette muer libre, le Ntius av-ait pris

r directemenît le chîemuin dui pôle, saurs s'écartem
audu cinquanîte-deu-xième mîériduienî. De 67030' à

e 900, svingt-deux degrés et demtii eni latitude res
i taieunt à parcourir, c'est-à-dhire uun peu pulus di
t cinîq cenîts lieut-s. Le Naut/i/us prit isue vitesst
s mîoyennue de vingt-six nilles à l'heure, la vitesst

d'uun train express. S'il la conrservait, qluaranîti
heures lui suffisaient pouir atteinîdre he pôle.
-Pendant uni' partie de la mnit, la nounveauti

e de la situation unous retinut, C'onseil et moi, à lu
-vitre dun salon. La mer' s'illumîinauit sous l'irra

d diation électrique du fanîal. Mais elle était dé-
serte. Les poissons ne séjournaient pas danu

n ces eaux prisonnières. Ils une trouvaient là
qu'un passage pour aller de l'océanu Antarctiquî

- à lua mer libre da poôle. Sotie marsuche était ra
s ptide. Oui la senutait telle- atux tre'ssaillemencît

dei hum lonîguet caque d'uieir.
- Vets deîumx lhei us il mitini, j 'ualla nurendruu

, quelues lue-ures dhe repo<s. Conisueiil m'imita. En

traversant les coursives, je ne rencontrai point
le capitaine Nemtro. Je supposai qu'il se tenait
dans la cage du timonnier.

Le lendemain, 19 mars, à cinq heuresdu nia-
tin, je repris mon poste dans le salon. Le loch
électrique m'indiqua que la vitesse du Knuti/us
avait été modérée. Il remontait alors vers la
surface, mais prudemment, en vidant lente-
ment ses réservoirs.

Mon cœur battait. Allions-nous émerger et
retrouver l'atmo.sphère libre du pôle

Nor. Un choc m'apprit que le Nutilus avait
heurté la surface inférieure de la banquise, très-
épaisse encore, à en juger par la matité du
bruit. En effet, nous avions " touché," pour
employer l'expression marine, mais en sens iii-
verse et par mille pieds de profondeur. Ce qui
donnait deux mille pieds de glaces au-dessus
de nous, dont mille émergeaient. La banquise
présentait alors une hauteur supérieure à celle
que nous avions relevée sur ces bords. Circons-
tance peu rassurante.

Pendant cette journée, le Nuti/us reconi-
mença plusieurs fois cette êimle expérience, et
toujours il vint se heurter contre la muraille
qui plafonnait au-dessus de lui. A (le certains
instants, il la rencontra par neuf cents mètres, ce
qui accusait douze cents mètres d'épaisseur, dont
deux cents mètres s'élevaient au-dessus de la
surface de l'Océan. C'était le double de sa hau-
teur au moment où le Nanti/ns s'était enfoncé
sous les flots.

Je notai soigneusement ces diverses profoni-
leurs, et j'obtins ainsi le profil sous-marin de
cette chaîne qui se développait sous les eaux.

Le soir, aucun changnent n'était survenu
dans notre situation. Toujours la glace entre
quatre cents et cinq cents mètres de profondeur.
Diminution évidente, mais qu'elle épaisseur
encore entre nous et la surface de l'Océan

il était huit heures alors. Depuis quatre
heures déjà, l'air aurait dû être reiouîvelé à
l'intérieur du ni/ns, suivant l'habitude quo-
tidienne du bord. Cependant, je ne souffrais
pas trop, bien que le capitaine Neino n'( fit pas
encore demandé à ses réservoirs un suplément
d'oxygène.

Mon sommeil fut pénible pendant cette nuit.
Espoir et crainte m'assiégeaient tour à tour. Je
ne relevai plusieurs fois. Les tâtonnenents du
Nanti/us continuaient. Vers trois heures lui
matin, j'observai que la surface inférieure de la
banquise se rencontrait seuleiient par cin-
quante mètres de profondeur. Cent iii'inulte

pieds nous séparaient alors de la sfaee des
eaux. La banquise redevenait peu à peu ice-
field. La montagne se refaisait la plaine.

Mes yeux ne quittaient plus le manomètre.
Nous remontions toujours ci suivant, par une
diagonale, la surface resplendissante qui étince-
lait sous les rayons électriques. La banquise
s'abaissait en dessus et en dessous par les rampes
allongées. Elle s'amincissait île mille en mille.

Enfin, à six heures du matin, ce jour iméno-
rable du 19 mars, la porte du salon s'ouvrit. Lie
capitaine Neno parut.

'' La mer libre !" me dit-il.

(A continuer.)

Influence de la lumière sur le dévelop-
pement des végétaux, suivant la couleur
de ses rayons.-Voici le procédé indiqué dans
Les Mondes par M. Victor Chatel:

i Vitrer sept châssis, plus ou moins grands, sui-
vaut le nombre d'espèces de plantes sur les-
quelles on veut faire en rnmine temps des expé-
riences-chacun d'eux en une des sept couleurs
du spectre solaire : rouge, orange, jaune, vert,
bleu, indigo, violet, lesquelles sont également
celles de l'arc-en-ciel.

Placer ces châssis, côte à côte sur une bande
t de même terre, nouvellement labourée, oi
mieux de terreau de mauvaises herbes contenant
beaucoup de graines île celles-ci.

Ne donner, en maintenant constamment les
châssis un peu et également soulevés, que la
même quantité d'air et de lumière naturelle.

Au bout de quelque temps, ou constatera,
commue je l'ai fait l'an dernier et rceninent,
que les mêimes plantes sauvages, qui ont crû

s naturellement, sont, sous certains chdssis, plus
r ou moins nombreuses, plus ou moins vigou-

reuses, ou même absentes ou complétement
s étiolées, suivant la couleur du vitrage.

Faire les mêmes expériences avec plusieurs
espèces de bonnes graines de plantes agricoles et
horticoles-semées réguirement en lignes sous
chacun des sept châssis-et aussi avec plusieurs
espè,ces de mousses et de lichens é tudier siunul-
tanément le udevelopîpement îles conscrres ssii

rchacune de ces influences.
Il y a pour les savanîts, dans ces dire rses ex-

.périenîces compara/ir<es-qui pourraient aussi,
eau point de vue de la vie aninmale, être faites
enotamment et facilement sur des lapins, îles
epoules et des canards, et par continmuationi sur
eleur progéniîtur-e, dans des locaux dlisposés ait

hoc-nun nouveau sujet d'études du plus haut
éintérêt, et peut-être sous leur direction une
agrande découverte.

sLE MAL D'YEUTx.-Feu le Dr. Brainerd, île
Chicago, était d'opinion qu'au moins un quart

ede la population souffrait de maux d'yeux qii
- semblaient défier tous les remèdes, et qu'on ireu-
scontrerait rarementecette maladie si lesang était

conîservé pur. C'est le résultat qu'on obtient
epar l'usage dîu Pi'î.mATwer'n lir SAse iii

Wî nary.
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